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1. INTRODUCTION 

- ~ 

L'une des Caractéristiques du processus inflationniste que les pays de l'OCDE 
ont connu depuis une vingtaine d'années est une amplitude plus faible des 
fluctuations cycliques des prix au cours des diverses phases conjoncturelles 
comparées à celles de la première moitié du vingtième siècle, où la baisse absolue qui 
intervenait en période de basse conjoncture compensait généralement la hausse 
parfois très vive de l'indice des prix durant la reprise [Cf. Cagan (1975, 19791, 
Sachs ( 1980), Gordon ( 1980) et Schultze ( 198 111. A partir de la fin des années 60, 
au contraire, et jusqu'en 1980, la flexibilité conjoncturelle des prix n'a fait que 
s'affaiblir, surtout - et de manière spectaculaire - à la suite des chocs pétroliers 
de 1973 et de 1979, pour déboucher sur la stagflation dans les années 70 
[Cf. Bruno et Sachs ( 198 113. 

Ce phénomène, dit de rigidité des prix à la baisse, a pu être observé aux niveaux 
tant global que sectoriel, avec naturellement quelques différences entre pays et 
branches d'activité [on trouvera une comparaison du degré de flexibilité des prix 
dans cinq pays de l'OCDE chez Encoua et coll. ( 198311. II n'est donc pas surprenant 
de trouver la nature du processus d'ajustement des prix au centre de la querelle qui 
partage la macro-économie contemporaine en deux grands courants. S'inscrivant 
dans la tradition keynésienne du déséquilibre des marchés, le premier met l'accent 
sur les équilibres à prix fixe qui correspondent au cas extrême où les prix restent 
inchangés au cours de chaque période envisagée. Le second, qui ressort de la 
(( nouvelle macro-économie classique de l'équilibre », se fonde sur des modèles où un 
système d'enchères universelles permet l'ajustement instantané des prix aux 
variations observées de la demande nominale [voir les tours d'horizon de 
Gordon ( 198 1 1 et Tobin ( 198011. 

Si le choix entre ces deux modèles constitue (( une élection où ne se présentent 
que des candidats sans attrait )) (Gordon, 198 1, p. 494) c'est du fait d'une part que 
le phénomène de la rigidité des prix a manqué, jusqu'il y a peu, de bases théoriques 
solides et qu'il a, d'autre part, été reconnu comme phénomène empirique général, ce 
qui jette le doute sur l'hypothèse de l'équilibre des marchés. Cependant, de 
nombreux travaux ont dernièrement éclairé cette question d'une lumière nouvelle. Ils 
ont en commun deux caractéristiques. En premier lieu, ils présentent la viscosité des 
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prix comme un cas particulier d'une politique plus générale d'atténuation de leurs 
fluctuations. En second lieu, ils font valoir que dans un cadre dynamique ce lissage 
des prix constitue une politique optimale, tout particulièrement si on le compare à un 
ajustement instantané des prix aux chocs de la demande et de l'offre [Cf. Phlipç 
( 1980, 19831, Carlton ( 19791, Blinder ( 1  982). Amihud et Mendelson ( 1  9831, 
Phlips et Richard ( 198411. 

Par politique optimale, on entend ici celle qui maximise la somme actualisée des 

suivantes : en premier lieu, les stratégies de production et de vente peuvent différer 
à tout moment, l'écart se traduisant par la variation des stocks ; en second lieu, dans 
toute branche d'activité, les entreprises ont une connaissance (plus ou moins 
parfaite) des fonctions de demande de produits industriels , ce qui leur confère un 
certain pouvoir de détermination des prix ; en troisième lieu, les coûts de production 
marginaux ne sont pas constants. Dans ces conditions, une politique d'optimisation 
des prix doit conduire à une évolution telle qu'à tout moment les recettes et les coûts 
marginaux actualisés sont égaux à une constante indépendante du temps 
(Cf. Phlips 1980 ou Blinder 1982, notamment la figure 2 de la page 335, qui 
expose très bien ce principe général). Telle est l'essence d'une politique de lissage 
des prix, par opposition à celle, moins rentable, qui consiste à égaliser à tout 
moment les recettes et les coûts marginaux. On observera que ce résultat reste 
valable, quel que soit le degré d'incertitude concernant l'avenir : si Phlips 
(1980, 1983) a mis l'accent sur le cas où les entreprises ont une parfaite 
connaissance des fonctions futures de demande et de coût, Blinder ( 19821, ainsi 
qu'Amihud et Mendelson ( 19831, entre autres, ont étudié celui où l'incertitude 
entoure les fonctions futures de demande et/ou de coûts. La conclusion est toujours 
la même : (( il y a tendance à la viscosité des prix lorsque les variations de stocks ne 
sont pas très coûteuses et que les chocs infligés à la demande sont très passagers B 
[Blinder ( 1  9821, p. 3341. 

Une fois définie une politique de lissage des prix optimale dans un cadre 
dynamique, il faut se demander comment les entreprises peuvent la mettre en 
application. Plusieurs méthodes sont possibles. La première consiste à ne pas se 
contenter du stock régulateur. Cette stratégie est valable en particulier lorsque le 
taux d'intérêt qui sert à actualiser les profits futurs est inférieur au rythme de 
croissance de la branche [Cf. Phlips et Richard ( 1  98411. La seconde, 5 offrir 5 la 
clientèle des contrats d'une durée relativement longue au lieu d'entretenir les 
conditions variables, et incertaines, du marché. Cette stratégie est particulièrement 
intéressante lorsque le coût unitaire supporté par l'entreprise en raison de 
l'instabilité du prix du marché est une fonction de second ordre ou d'ordre 
supérieur - de la distribution de probabilité de ce prix [(Cf. Carlton ( 1  97911. La 

~~~~ ~~ ~~ ~~ ~ 

profits sur une période limitée ou illimitée, compte tenu des trois hypothèses 
~~~ 
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troisième méthode de lissage est représentée par une stratégie de fixation discrète 
des prix [Cf. Ross et Wachter (1975)], comportant le choix d'une période d'une 
durée déterminée où les prix ne varient pas. Les entreprises désireuses d'atténuer 
fortement les fluctuations de prix choisissent à la fois une période longue et un prix 
qui traduit l'évolution escomptée, tandis que celles qui souhaitent une plus grande 
sensibilité de leurs prix à la conjoncture retiennent une période plus courte. 

Quelle que soit la méthode de mise en œuvre retenue, une stratégie de lissage 
des prix a pour conséquence importante d'inciter les entreprises à fixer les prix à un 
niveau très analogue à celui qui correspondrait au niveau normal des coûts (et de la 
demande). Qu'elle choisisse une période plus longue ou qu'elle propose des contrats 
à long terme, une entreprise désireuse d'atténuer fortement les fluctuations 
calculera un prix correspondant à l'horizon retenu, ce qui conduit à éliminer les 
nombreuses variations passagères des coûts et de la demande qui peuvent 
intervenir entre temps. Le degré de ((normalisation)) dépend, entre autres, de la 
durée de la période retenue. II est important pour les entreprises qui choisissent une 
période longue ; le niveau normal des coûts et de la demande qui entre dans le calcul 
du prix étant dès lors, toutes choses égales d'ailleurs, moins tributaire de leur niveau 
courant, à tout moment de la périodeT, que dans le cas des entreprises qui 
retiennent un horizon temporel plus rapproché. A la limite, une entreprise qui choisit 
de maximiser ses profits instantanés à court terme établit ses prix uniquement en 
fonction du niveau courant des coûts et de la demande. 

De nombreuses raisons conduisent à escompter une très forte variance de 
l'ampleur du lissage des prix, selon les secteurs de l'économie. Dans la présente 
étude, on s'attachera aux différences qui séparent à cet égard les branches 
d'activité, en s'efforcant de les relier à un certain nombre de caractéristiques du 
marché, facilement observables. Les grandes lignes de notre raisonnement sont les 
suivantes : une branche se compose essentiellement d'entreprises qui se placent 
dans une perspective à long terme, lorsqu'elle est relativement stable et que les 
positions concurrentielles peuvent y être jugées durables [Cf. Encaoua, Geroski, 
Jacquemin ( 1 98211. Etant relativement à l'abri des mécanismes du marché, ces 
entreprises peuvent voir plus loin que les profits de la période en cours et accepter 
une réduction de leur rentabilité immédiate en contrepartie d'un accroissement de 
leurs bénéfices futurs. Leur taux de préférence pour le temps risquant d'être assez 
faible, on peut s'attendre à les voir maximiser un flux long de rendements futurs, 
actualisés au taux voulu. 

En revanche, les entreprises appartenant 5 des branches caractérisées par des 
mutations importantes et une concurrence débridée, ne sont nullement assurées de 
leur situation future. Cela les pousse à mieux garantir leur rentabilité à court terme, 
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en laissant davantage leurs prix réagir aux variations qui rksultent des chocs 
courants. 

II est probable que la première catégorie d'entreprises choisira d'établir ses prix 
en fonction des variations (( normales )) des coûts et de la demande, tandis que la 
seconde attribuera plus d'importance aux variations (( courantes )), en cherchant à 
égaliser, au cours de chaque période, ses recettes et ses coûts marginaux. 

En résumé, on peut dire que ce qui sous-tend ces deux types de comportement, 
c'est une certaine définition de la ((concurrence)) : plus elle est forte, moins les 
entreprises ont la possibilité de s'assurer durablement une part du marché et donc 
elles accordent plus d'importance à la situation immédiate ; moins la concurrence est 
intense, plus les entreprises peuvent s'assurer une part stable du marché et donc 
mettre l'accent sur ieurs résultats à long terme'. 

Pour identifier les branches où la concurrence, au sens où nous l'entendons, est 
forte ou faible, il faut utiliser un certain nombre d'indicateurs plus ou moins 
imparfaits. Dans la présente étude, on en retiendra trois, à savoir: le taux de 
concentration, l'intensité d'importation et l'importance du capitai étranger. L'inten- 
sité d'importation est un indicateur assez simple du degré de pénétration étrangère 
sur le marché intérieur2. Le capitai étranger et le taux de concentration sont des 
mesures plus classiques, traduisant l'importance relative des grandes entreprises 
et/ou de celles qui sont contrôlées par l'étranger, indicateurs que l'on estime en 
général capables de déterminer les branches composées d'entreprises suffisam- 
ment importantes et stables pour se placer dans une perspective à long terme3. 
Comme on le verra, le recours à ces trois variables représentatives de la structure du 
marché comme indicateurs du degré de concurrence permet de rendre compte 
d'aspects différents e t  complémentaires d'un processus complexe qui sous-tend les 
mutations des marches et les rivalités qui s'y font jour. 

Etant admis que l'ampleur du lissage des prix varie selon les branches et que 
l'on peut considérer les trois indicateurs retenus comme une mesure fiable du degré 
de concurrence propre aux diverses branches, il reste à savoir comment on peut 
observer les différences de lissage des prix dans la pratique. Par définition, une 
stratégie d'atténuation des fluctuations de prix implique une dissociation plus ou 
moins complète entre l'évolution courante du marché et les prix courants. Moins les 
variations de ces derniers sont liées à l'évolution en cours des coûts et de la 
demande, plus ce lissage est important. La rapidité de la répercussion sur les prix des 
variations des coûts et de la demande devrait donc présenter une relation inverse 
avec l'ampleur du lissage des prix. Pour examiner empiriquement le bien-fondé des 
hypothèses évoquées précédemment, on peut ensuite établir des relations entre les 
écarts de vitesse de transmission et les différents degré d'intensité de concurrence 
(au sens donné plus haut à ce terme) qui caractérisent les diverses branches. 
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Autrement dit, à supposer que la concentration, l'intensité d'importation et 
l'importance du capital étranger exercent une action sur la détermination des prix, on 
peut s'attendre qu'ils le fassent en raison de leur incidence sur le mécanisme de 
transmission qui relie les variations courantes des prix à l'évolution des coûts et de Iâ 
demande. 

Que le degré de rigidité des prix varie systématiquement selon les branches 
d'activité, c'est là une hypothèse très ancienne et qui s'est souvent vérifiée dans la 
réalité. Pour situer dans sa juste perspective la méthode évoquée précédemment, il 
n'est pas inutile de rappeler brièvement les travaux réalisés à ce titre dans le passé. 
Dans cette littérature assez volumineuse, on peut distinguer trois courants de 
pensée. Le premier, et le plus ancien, s'est attaché 3 la fréquence des variations de 
prix, délaissant les variations des coûts et de la demande [Cf. notamment Means 
(1935, 19721, De Podwin et Selden (19631, Weston, Lustgarten et Grottke 
( 19741, Stigler et Kindahl ( 19701, ainsi que la critique de cette dernière étude par 
Weiss (197711. On se heurte là à une difficulté évidente. Si les branches, où la 
concentration est forte, font moins souvent varier leurs prix, c'est peut-être parce 
que leur préférence pour le temps est plus faible, mais ce peut être aussi parce 
qu'elles subissent plus rarement des chocs sur les coûts et sur la demande. Le 
second courant, après avoir établi une relation entre les variations de prix et 
l'évolution des coûts et de la demande, insère dans les régressions des variables 
supplémentaires, représentatives de la structure du marché [Cf. Weiss ( 19661, 
Cagan ( 1975), Weston et Lustgarten ( 19741, Aaronovitch et Sawyer (1 98 11, 
Wilder, Williams et Singh ( 1977, 19821, de Silva ( 197 11, Phlips (1  9731, Jones et 
Laudadio ( 1973). Sellekaerts et Lesage ( 1973) ; on trouvera un tour d'horizon de 
ces travaux chez Dalton et Qualls ( 197911. Là aussi, la difficulté est évidente. Un tel 
modèle postule qu'un taux de concentration élevé engendre une hausse supplé- 
mentaire des prix, indépendante de l'évolution des coûts et de la demande. Dès lors, 
si la structure du marché n'a aucune incidence sur la transmission des variations des 
coûts et de la demande aux prix, elle exerce sur ces derniers des répercussions 
indépendantes qui s'ajoutent à celles de ces variations. Une grande partie des 
études économétriques visant à vérifier le bien-fondé de la thèse très contestée des 
prix réglementés utilise une méthodologie que l'on peut rattacher à ce second 
courant de pensée. A notre avis, et conformément 5 l'argumentation qui précède, il 
n'est pas surprenant que ces études n'aient abouti 5 aucune conclusion ferme car, 
en théorie, il n'y a aucune raison pour que le taux de variation des prix soit 
directement influencé par la structure du marché. 

Le troisième et dernier courant étudie, de manière très analogue 6 celle que 
nous préconisons, les incidences de la structure du marché sur le mécanisme de 
transmission [Cf. Domberger ( 1979). Winters ( 198 1 1 et la réplique de Domberger 
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( 198 l), Phlips ( 1980) et Dixon ( 198311. Ici, la difficulté vient de ce que ces études 
ne s'attachent qu'à l'inertie des prix, sans examiner complètement leur réaction aux 
variations des coûts de la demande. Comme le relève Winters ( 198 1, p. 1027). 
elles ne mesurent que la rapidité de l'ajustement des prix aux variations des coûts et 
de la demande, et non son importance. En fait, une entreprise qui s'efforce 
d'atténuer les fluctuations de ses prix met en jeu deux mécanismes de transmission 
des variations de ses coûts immédiats, lesquelles se répercutent d'abord sur les 
coûts normalisés et ensuite par l'intermédiaire de ces derniers, sur les prix. 
Invariablement, les études qui s'inspirent de ce troisième courant de pensée ne 
mesurent que cette dernière répercussion, dont elles examinent les liens avec la 
structure du marché. Dans l'optique ici esquissée, les résultats dont nous rendrons 
compte ci-après se situent dans le droit fil de ce troisième courant de pensée, dont 
nous avons toutefois élargi et aff iné le cadre fondamental. 

Nous disposons donc d'un ensemble d'hypothèses de base et d'une esquisse 
de la méthode qui permettra de les examiner. La dernière étape consiste 5 choisir un 
cadre approprié de données pour l'analyse empirique que l'on cherche à mener. De 
toute évidence, une coupe transversale serait tout à fait inadéquate. Ce qu'il faut, 
c'est une combinaison de séries chronologiques et de coupes transversales, 
permettant de mesurer les diverses vitesses de transmission, de manière distincte 
pour chaque branche d'activité, avant de comparer les résultats ainsi obtenus pour 
chacune d'elles. En outre, les pays différent largement dans leurs structures et leurs 
comportements industriels, une comparaison internationale peut sans doute éclairer 
utilement la diversité des méthodes de fixation des prix. De fait, le degré global de 
flexibilité des prix étant lui-même très différent selon les pays [Cf. Encaoua et 
coll. (19831, il convient de se demander si ces différences de structure et de 
comportement industriels peuvent aider à expliquer ce phénomène. 

Tout ce qui précède entraîne la nécessité d'une importante base de données, 
couvrant les prix, les indices de production, les ventes, les coûts de main-d'œuvre et 
de matières premières, les stocks, la structure des marchés etc. ; les variables étant 
toutes définies à un niveau détaillé. Une telle base de données avait été constituée 
lors de la réalisation du projet de l'OCDE portant sur «La flexibilité des prix et la 
structure industrielle N, dont est tirée cette étude. 

Rassemblées pour cinq pays (le Canada, le Japon, les Etats-Unis, le 
Royaume-Uni et la Suède), ces données portent sur un grand nombre de branches 
(quelque 600, au niveau des rubriques à quatre chiffres) et couvrent une période de 
dix d vingt ans. Une description détaillée de ces données et de leurs sources figure 
dans l'étude d'Encaoua et coll. ( 1  983) et dans son Annexe4. 

Le plan de l'étude est le suivant. La Section II décrit le modèle utilisé, ainsi que la 
méthode d'estimation retenue. La Section 111 montre les résultats empiriques, pays 
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par pays. On trouvera également à la fin de cette section les principales conclusions 
tirées de cette analyse économétrique. En conclusion de l'étude, la Section IV 
examine les implications plus générales de ces résultats. 

II. LE MODÈLE 

II est utile de se représenter une stratégie de lissage des prix comme un 
ajustement à un objectif mobile. A tout moment t, les entreprises ont un objectif, 
déterminé par la normalisation qu'implique leur horizon temporel, ainsi qu'une 
situation immédiate qui appelle éventuellement un ajustement en fonction de cet 
objectif. Le taux de marge, que ces entreprises réalisent effectivement, est fonction 
du prix objectif et du degré d'ajustement auquel elles parviennent en cours de 
période. Si l'on se réfère au taux de variation des prix retenu par les entreprises de la 
branche i à l'instant t, à savoir pi(t), le modèle comporte donc deux équations5 : 

(1) pi*(t) = Ai(t)pi+(t) + ( 1  - Ai(t))Pi(t- 1 )  ( la )  

(1b) 

où pift) est le taux de variation de l'objectif, ki(t) celui des coûts unitaires normalisés, 
mi(t) celui du taux de marge souhaité et Xi( t )  la vitesse d'ajustement des prix en 
fonction de l'objectif. 

Pour estimer l'équation ( 1  ), il faut trouver des substituts adéquats pour les 
variables mi(t) et pi*(t), qui échappent à l'observation. II est évident que la première 
est tout d'abord tributaire de l'état de la demande (correctement normalisé)6. Il est 
toujours difficile, dans une étude de ce genre, de représenter la demande, car on est 
presque invariablement conduit à utiliser des variables qlii risquent d'être 
endogènes. A l'exception du Japon (pour lequel nous utilisons le taux de progression 
des ventes), la mesure utilisée dans notre étude est la variation des stocks, affectée 
d'un signe négatif, divisée par le volume de l'offre, c'est-à-dire la somme de la 
production et des stocks. Un ralentissement de la demande s'accompagnant 
vraisemblablement d'un accroissement des stocks par rapport aux ventes 
(phénomène qui en fait permet de le déceler), cette variable (que l'on désignera par le 
symbole DfMi(t)) devrait nous renseigner assez bien sur les chocs les plus 
importants que les entreprises subissent durant la période en cours du fait de la 
demande. Si l'on pose donc : 

pi*(t) = mi(t) + ki(t) 

(2) mj(t) = Y i(t) DfMi(t), 

plus est forte la normalisation des variations de la demande, plus Y i(t) sera faible, 
conclusion qui résulte de notre raisonnement antérieur, selon lequel le lissage des 
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prix suppose une dissociation entre les variations de prix de la période en cours et les 
chocs que subit simultanément la demande. La seconde variable de l'équation ( 1 ) qui 
échappe à l'observation est le taux de variation des coûts unitaires normalisés, kj(t). 
Comme dans le cas de la demande, ce qui nous intéresse, c'est la réaction aux chocs 
intervenus durant la période en cours, ce qui nous conduit 5 poser : 

(3) kift) = Qi(t) + aj(t) CJt) 

q(t)  étant le taux de variation des coûts unitaires, comprenant les frais de 
main-d'œuvre et de matières premières, durant la période en cours. Les coûts 
normalisés se composent donc de deux éléments, dont l'un traduit, avec une 
sensibilité aj(t), les variations courantes des coûts, tandis que l'autre représente 
l'ensemble des autres facteurs7. De toute évidence, aj(t) est d'autant plus faible que 
la normalisation est forte, pour des raisons qui nous sont désormais familières. Nous 
escomptons que o$t) est compris entre O et 1. Le terme Bi(t), qui reprend la 
variation escomptée des coûts normalisés, indépendante de celle des coûts unitaires 
courants, est susceptible, lui aussi, de variations systématiques selon les branches, 
par suite de différences dans la hausse planifiée des coûts. II importe d'interpréter 
avec soin l'équation (31, ainsi que son paramètre intéressant, a ift). Ce dernier 
traduit la sensibilité des coûts normalisés 6 leur niveau courant et, dans la mesure où 
il est inférieur à l'unité, l'essence d'une stratégie de lissage des prix : lorsque les 
coûts s'élèvent, une partie de cette hausse se fait au détriment des marges, le 
rattrapage intervenant ultérieurement, lorsqu'une baisse des coûts n'est pas 
entièrement répercutée sur les prix. Dans une situation d'équilibre à long terme, 
toutes les hausses de coût sont entièrement répercutées, quelle que soit la vitesse 
d'ajustement8. 

Par substitution de (2) et (3) on tire, des équations ( 1 b) et ( Sa), I'expres- 
sion9 : 

(4) Pift) = [ I  - Ai(t)] pj(t- 1)  + Ai(t) [Bjft) + aift)Ci(t) + Yift)DEMift)]. 

Les deux mécanismes de transmission qui répercutent sur les prix les variations des 
coûts et de la demande intervenant durant la période en cours sont les suivants : Ai(t) 
mesure la vitesse de répercussion des prix cibles sur ceux de la période en cours (plus 
il est faible, plus est grande l'inertie des prix), tandis que q ( t )  et yi(t) montrent la 
réaction des prix cibles aux variations courantes des coûts et de la demande. Il 
s'ensuit que les produits A,(t)ai(t) et &(t) 7 i(t) traduisent entièrement la répercussion 
des variations courantes des coûts et de la demande sur les prix de la période en 
cours. L'hypothèse fondamentale qui nous intéresse prévoit que parmi les quatre 
paramètres inconnus que comporte l'équation (4) trois au moins varient en 
fonction du degré de concurrence, tel qu'il a été défini précédemment. Nous 
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escomptons donc que Ai(t), a$t) et Y ;{t) seront tous d'autant plus faibles que la 
branche est concentrée, que la pénétration des importations y est grande e t  que la 
participation du capital étranger est forte. Nous avons en outre laissé les quatre 
inconnues de l'équation (4) prendre des valeurs différentes dans le temps et, en 
particulier, durant les diverses phases conjoncturelles. En fait, les premiers calculs 
n'ont guère fait apparaître pour ces paramètres de variations chronologiques (sauf, 
peut-être, en ce qui concerne XJt) et y i(tl et dans ce qui suit on négligera, en 
général, ces répercussions de la conjoncture. La stabilité des paramètres est ~~~~ ~ ~~ 

toutefois, un résultat important, car il donne 5 penser que l'approche chronologique 
est bien celle qu'il convient d'adopter pour estimer la valeur de ces paramètres pour 
chaque branche d'activité. 

L'équation (41, à la base de nos estimations est donc complétée par 
l'hypothèse de paramètres constants dans le temps qui conduit 5 poser pour chaque 
branche d'activité i l'équation chronologique suivante : 

(5a) (t = 1 ... T) 

où ult représente l'erreur aléatoire. Par identification, on calcule à partir des 
coefficients estimés de l'équation (5) les paramètres de l'équation (41, que l'on 
appellera paramètres de la dynamique des prix de la branche d'activité i: 

vitesse d'ajustement des prix courants en fonction de l'objectif: 

sensibilité de l'objectif aux variations courantes des coûts : 

pit = dy+ d!pi,, + dfclt + dfDEMit + u,t 

- 
1 A ; =  1 - d i  

- 

d: 
f f i =  - 

1 - d1 
I - sensibilité de l'objectif 6 la pression courante de la demande : 

I - taux de progression de l'objectif, indépendamment des variations cou- 
rantes des coûts : 

do 

Bi = 1 - d,? 

La méthode de mise en œuvre la plus simple comporte deux étapes : après 
avoir calculé pour chaque branche une série chronologique de la valeur des inconnues 
figurant dans l'équation (5a). on explique leur variance d'une branche à l'autre 5 
l'aide des variables représentatives de la structure du marché. Toutefois, les séries 
n'étant pas suffisamment longues, dans la plupart des cas, pour permettre le calcul 
de régressions chronologiques pour chaque branche, on a recouru (dans le cas des 
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pays autres que les Etats-Unis) à une méthode d'estimation combinant judicieuse- 
ment séries chronologiques et données en coupe transversale. A cet effet, les 
branches ont été classées en ((catégories)), selon la valeur que prenaient une ou 
plusieurs des variables représentatives de la compétitivité1o. C'est ainsi qu'on a 
distingué trois catégories de branches d'activité en fonction du taux de concentra- 
tion : faible, moyenne et forte. Pour chaque catégorie ainsi définie, on a regroupé 
toutes les informations chronologiques disponibles au sujet de chaque branche, ce 

((catégorie)) et de les comparer les unes aux autres en fonction de critères 
structurels, simples ou combinés. 

En général, on a choisi d'opérer avec un nombre relativement faible de 
catégories. Nous avons également examiné une autre question, ayant trait à la 
dépendance chronologique des paramètres de la dynamique des prix dans une 
branche (ou une catégorie de branches) déterminée : ces paramètres different-ils 
entre les phases de haute et de basse conjoncture ? Si la rigidité des prix était plus 
prononcée à la baisse qu'à la hausse, ces paramètres devraient prendre des valeurs 
différentes en période d'expansion et de récession. Pour vérifier cette hypothèse, 
nous avons défini des variables muettes Et (dont la valeur est 1 si l'année t se situe 
dans une phase d'expansion conjoncturelle et O dans le cas contraire) et avons 
inséré dans l'équation (5) deux nouvelles variables, Etpit-l et EtDEMjt, afin de voir si 
la vitesse d'ajustement et la sensibilité du taux de variation des prix 2 la pression de 
la demande diffèrent ou non entre les phases d'expansion et de récession. 
L'équation correspondante est : 

~~ qui a permis de calculer les paramètres traduisant la dynamique des prix de chaque -~ ~ 

(5b) P;t = do+ dlpit-1 + d?c;t + d3DEM;t + d4Etp;t-l + dFEtDEM;t + ~ ; p  

Ainsi, au cours d'une récession, la vitesse d'ajustement devient A Ry = ? - d,! 

tandis qu'au cours d'une expansion elle prend la valeur A '7 = 1 - fd: + a';). 

III. RÉSULTATS ÉCONOM~TRIQUES OBTENUS POUR CINQ PAYS 

Les principaux résultats économétriques obtenus pour chacun des pays 
figurent dans les tableaux présentés plus bas (on trouvera des résultats plus détaillés 
dans l'étude d'Encaouz et coll., 1983, ainsi que dans l'Annexe qui fournit en outre 
une liste complète des sources statistiques). Les chiffres qui apparaissent dans ces 
tableaux ont trait aux équations (5a) et (5b), tandis que les observations du texte 
concernent les paramètres de l'équation (4). 
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A. Canada 

Dans le cas du Canada, on dispose de données complètes, pour 50 branches 
d'activité (au niveau des rubriques a quatre chiffres de la C.S.I.C.), portant sur les 
années 1970 à 19û0. On a d'abord tenté de classer ces branches en catégories 5 
concentration ((faible n, (( moyenne )) et ((forte )), selon divers critères. Ce classement 
ne faisait apparaître aucune différence sensible ; il en était de même iorsqu'on 
ciassait les branches en fonction de leur degré d'ouverture à la concurrence 
étrangère, mesuré par leu: intensité d'importation. Cependant, comme ie montre le 
tableau 1 ,  un classement fondé sur l'importance du capital étranger fait apparaître 
des différences systématiques importantes entre les branches d'activité. Dans les 
secteurs 5 faible participation étrangère [colonne i 113, X = 0.96 en moyenne sur 

Tableau 2 .  Taux annuel de hausse des prix de 1970 4 1980 
données cornbin6es selon un cBaçsement des branches d'apr8a 

!"importance des investissements directs de I'Btianger(FD/) 
CANADA 

Variables 
explicatives 

Constant 

Pif- 1 

Cit 

DEM;t 

Et. Pit- I 

Et. QEM;, 

R2 

SE€ 
Q. W. 

(1) 
O< FDI (30% 

(a) (b) 

2.35 2.06 
(3.3) (2.8) 
0.04 0.03 
(0.9) (0.8) 
0.84 0.84 

(25.4 ) (25.3) 
1.32 1.87 
12.8) (3.1) 

0.08 
(1 .O) 
-1 .O2 
(1.2) 

0.83 0.83 
5.9 5.8 
2.3 2.3 

(2) 
30%=GFD1<70% 

2.87 
(4.6) 
0.04 
(1.1) 
0.79 

(20.6) 
0.73 
(1.5) 

0.74 
4.7 
2.2 

3.37 
(5.3) 
0.06 
(1.6) 
0.76 

(1 9.7) 
o. 1 
(0.2) 
-0.13 
(2.0) 
1.24 
(1.8) 
0.76 
4.6 
2.2 

(3) 
70%=GFD/<l00% 

3.28 3.55 
(5.0) (5.5) 
0.26 0.33 
(4.2) (4.9) 
0.41 0.37 
(8.7) (7.3) 
0.37 4 . 0 7  
(1.2) (-0.1 1 

-0.2 
(-2.3) 
0.63 
(1.2) 

0.48 0.50 
4.9 4.9 
1.9 1.9 

Note : La variable dépendante est pit. c , ~  est le taux de variation des coûts unitaires durant la période en cours. DEMit la 
valeur courante de la variable mesurant la pression de la demande, FOI la part des ventes intérieures que contrôlent 
les entreprises étrangères, Et = 1 si t est une année d'expansion et D. W. est le coefficient Durbin-Watson. 
Les colonnes (1 ) à (3) comprenant respectivement 16, 18 et 16 branches et les données portant sur neuf ans, 
AI = 144, 162 et 144; Le coefficient ut  B est donné entre parenthèses. 
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l'ensemble des phases de la conjoncture et ne diffère pas de l'unité de manière 
significative. Dans les secteurs où prédominent les entreprises étrangères, il tombe 
à 0.74 [colonne (3a)l. L'ajustement semble en outre plus souple, dans les secteurs 
où prédomine le capital étranger, au cours de l'expansion que de la récession 
[A = 0.87 et 0.67 respectivement, colonne 3b)]. D'une categorie à l'autre, la 
valeur du coefficient cy résultant de ces estimations diminue nettement, se situant 
respectivement à 0.875, 0.822 et 8.554. Ainsi la répercussion sur les prix des 
variations courantes des coilts s'affaiblit nettement 2 mesure qu'augmente la 
participation etrangère, ce qui signifie que le lissage des prix est plus important dans 
ses branches où celle-ci est plus grande. L'incidence de la demande n'apparaît que 
dans le secteur où le capital étranger est le moins important, et l'on n'a que de faibles 
raisons de penser qu'elle varie selon les phases de la Conjoncture. En revanche, la 
valeur de 6 augmente nettement avec la participation étrangère : pour les trois 
catégories de branches, elle est respectivement de 2.45, 2.99 et 4.60. C'est donc 
dans les branches dominées par l'étranger que le taux d'augmentation de l'objectif 
indépendant des variations courantes des colrts, est le plus élevé. 

En résumé, au Canada, les branches d'activité où prédominent les entreprises 
Btrangères ajustent beaucoup plus lentement leurs prix 6 !'évolution de leurs coûts 
normalisés et de la demande (alors que dans les autres branches cet ajustement est 
Pratiquement instantané) et font preuve de beaucoup plus de lenteur dans la 
transformation de leurs coûts immédiats en coûts normalisés (alors que dans les 
autres branches, il existe une forte corrélation entre les mouvements de ces deux 
séries de coûts) [Cf. colonne (111. L'association de ces deux séries de résultats 
donne à penser que dans les branches où prédominent les entreprises étrangères les 
prix tardent nettement 3 répondre aux brusques variations des coûts et de la 
demande courants. Pour mieux situer ces résultats économétriques, il est utile de 
rappeler deux aspects particuliers des investissements étrangers au Canada. Tout 
d'abord, les entreprises multinationales occupent souvent, dans leur branche, une 
position dominante se situant parmi les huit plus grandes de chaque rubrique à 
quatre chiffres. En second lieu, les entreprises muitinationales contrôlaient en 1 978 
glus de 70 pour cent des importations totales du Canada' ', de sorte que celles-ci 
n'exercent pas la même pression concurrentielle que dans d'autres pays. 

B. Japon 

Dans le cas du Japon, on dispose de données complètes pour 67 branches (au 
niveau des rubriques à quatre chiffres de la J.S.I.C.) et huit années ( 197 1 à 1979). 
En ce qui concerne le degré de concurrence, le seul indicateur qui donne des résultats 
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Variables 
explicatives 

Constant 

Plt-1 

Clt 

Q, 4lt 
Q, 

Et Pit- 1 

Et 4,t 

R2 

SE€ 
D. W. 

Tableau 2. Taux de hausse des prix de 1971 a 1979. 
Données combinées selon un classement des branches d'après 

leur taux de concentration fCR4) 
JAPON 

0.10 
(0.1) 
-0.005 
(0.2) 
0.86 

(30.4) 
0.15 
(3.9) 

0.89 
5.7 
2.6 

0.25 
(0.38) 
-0.02 
(0.5) 
0.88 

(29.5) 
0.25 
(3.5) 
0.07 
(0.9) 
-0.13 
(1.7) 
0.89 
5.7 
2.7 

0.88 
(1.6) 
-0.01 
(0.5) 
0.86 

(38.3) 
-0.01 
(0.4) 

0.93 
4.8 
2.2 

0.69 
(1.2) 
-0.03 
(1 .O) 
0.85 

(35.2) 
-0.07 
(1.1) 
0.09 
(1.1 1 
0.08 
(1.2) 
0.93 
4.8 
2.2 

1.88 
(3.1) 
-0.07 
(2.3) 
0.81 

(31.5) 
-0.003 
(0.1) 

0.89 
5.9 
2.5 

1.77 
(2.7) 
-0.06 
il .8) 
0.81 

(30.4) 
-0.02 
(0.6) 
0.006 
(0.0) 
0.03 
(0.6) 
0.88 
5.9 
2.5 

1.87 
(2.5) 
0.1 1 
(2.2) 
0.55 

(1 5.9) 
-0.06 
(2.8) 

0.70 
6.8 
2.1 

2.00 
(2.7) 
0.12 
(2.4) 
0.52 

(1 4.9) 
-0.1 6 
(3.9) 
-0.24 
(1.5) 
0.14 
(2.9) 
0.72 
6.6 
2.0 

Note : Même définition qu'au tableau 1, à ceci près que CR4 est le taux de concentration pour quatre entreprises et qil une variable représentant la demande, définie par le 
taux de croissance des ventes. Le nombre de branches que comprennent les quatre catégories étant 1 7, 16,18 et 16, et les données portant sur huit ans, IV = 136, 
128, 144 et 128. 



significatifs est le taux de concentration 5 quatre entreprises. Le tableau 2 fait 
apparaître les résultats obtenus pour quatre catégories de branches, définies en 
fonction de cette variable. De toute évidence, il existe une différence particulière- 
ment nette entre les secteurs les plus concentrés (ceux où le taux atteint ou 
dépasse 80 pour cent) [Cf. colonne (411 et les autres. La vitesse d'ajustement A, a 
dans ce secteur une valeur d'environ 0.89 et semble indépendante des phases de la 
conjoncture. Le coefficient a, qui mesure la sensibilité de l'objectif aux variations 
courantes des coûts, prend la valeur 0.6 18 dans le secteur le plus fortement 
concentré, contre 0.86 pour les autres. Les incidences de la demande semblent 
fortes dans les secteurs où la concurrence joue le moins, alors qu'elles sont, soit 
proches de zbro, soit affectées d'un signe négatif dans les secteurs les plus 
fortement concentrés. Comme dans le cas précédent, la valeur de /3 s'élève, de O 
à 1.87, à mesure qu'augmente le taux de concentration. 

Les résultats obtenus sont donc qualitativement analogues à ceux que l'on 
observait pour ie Canada, à deux exceptions près. Tout d'abord, le type de 
concurrence en cause présente une différence intéressante qui semble avoir une 
incidence sur la fixation des prix. Si au Canada, les investissements étrangers directs 
permettent de classer les branches d'activité selon leur politique d'ajustement des 
prix, au Japon c'est le taux de concentration qui joue ce rôle. On observera qu'il est 
généra[ement plus élevé dans le second pays que dans le premier (CR4 ayant en 
moyenne une valeur de 65 pour cent au Japon, contre 49 pour cent au Canada, 
Cf. Encaoua et coll., 1983, p. 66, alors qu'au Japon les entreprises sous contrôle 
étranger ne représentent qu'une faible part de la production des industries 
manufacturières. 

En second lieu, les prix industriels sont en général plus flexibles au Japon que 
dans les autres pays. Leur taux de variation est extrêmement sensible aux 
fluctuations de la conjoncture. C'est seulement dans les branches très fortement 
concentrées (CR4 80 pour cent) que cette sensibilité aux mécanismes du marché est 
moins accentuée. 

C. Royaume-Uni 

On dispose, pour le Royaume-Uni, de données couvrant 5 0  à 56 branches (au 
niveau de la M.L.H.), portant sur la période 1970 à 1979. On a pu observer des 
différences significatives en les classant, tant en fonction du taux de concentration a 
cinq entreprises qu'en fonction de ce taux et du degré de pénétration des 
importations. Ces deux séries de résultats figurent aux tableaux 3 et 4. Le premier 
fait apparaître que les prix sont relativement peu flexibles au Royaume-Uni. Dans le 
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Tableau 3. Taux de hausse des prix de 1970 5 1979. 
Données combinées selon un classement d'après 

leur concentration (CRS) 
ROYAUME-UNI 

Variables explicatives Constant pa-1 cit DEMa Et.pi-1 Et. DEMif RZ SEE D. W. 

1.41 0.19 0.78 -0.01 -0.11 -0.26 0.83 3.1 2.5 
(1.7) (4.6) (19.8) (-0.05) (2.2) (0.7) 

3.7 2.3 0.73 4 . 6 6  -0.05 0.44 0.80 (2) 4O%<CR5<50% 1.83 0.14 
(1.8) (2.6) (14.7) (2.0) (0.7) (0.9) 

5.0 2.2 0.44 -1.39 -0.14 0.84 0.69 (3) 50%<c1?5<70% 1.75 0.41 
(1.5) (6.2) (11.2) (3.6) (1.8) (1.7) 

(4) CR5>70% 5.0 0.31 0.45 8.0 2.3 0.09 -3.61 -0.006 2.4 
(2.6) (3.91) (4.0) (6.9) (0.05) (3.4) 

Q, 
00 

~~ ~ 

Note : Toutes les variables sont définies comme au tableau 1, CR5 étant le taux de concentration pour cinq entreprises. Les autres catégories comprenant 
respectivement 16, 1 1, 14 et 15 branches et les données couvrant huit années, il s'ensuit que N = 128, 88, 1 12 et 120, pour les lignes (1 H4). 



Tableau 4. Taux de hausse des prix de 1970 6 1979. Données combinées selon un classement 
des branches d'après deux critères conjoints : la concentration (CS) 

et la pénétration des importations f/MPl 
ROYAUME-UNI 

Variables explicatives Constant pir-1 c,t DEMt Et ptt-1 Et.DEM,t RZ SE€ D. W. 

(1) CR5 ufaiblen 
IMP ufaible H 

(2) CR5 u faible H 
IMP u fort H 

(3) CR5 ufortn 
IMP u faible N 

(4) CR5 «fort> 
(D IMP u fort )) 

0.39 0.20 0.85 0.49 -0.15 -1.12 0.86 2.8 2.6 
(0.4) (4.0) (15.7) (1.1) (2.3) (2.1) 

3.4 2.3 0.64 -0.84 -0.05 0.61 0.78 2.12 0.19 
(2.2) (3.3) (12.8) (3.2) (0.7) (1.7) 

1.83 0.37 0.39 -3.17 -0.12 2.1 0.73 5.2 2.1 
(1.5) (6.1) (8.3) (4.7) (1.6) (2.8) 

1.91 0.05 o. 1 0.59 0.84 4.4 . 0.70 -0.64 
(1.7) (0.9) (15.2) (1.8) (1.3) (1.3) 

2.4 

Note : Toutes les variables sont définies comme au tableau 3, IMP, étant le rapport entre les importations et les ventes totales de la branche, tandis que Et = 1 en période 
d'expansion. Le nombre de branches comprises dans les quatre catégoriasétant respectivement 9, 16,16 et 9, N = 72,104,104,72. CR5est défini comme #fort» 
lorsque CR5 [0.5, 11 et IMP lorsque IMP [0.25, 11. 



secteur le plus concurrentiel (ligne l), A = 0.81 et a = 0.962, ce qui donne à 
penser que les coûts immédiats se répercutent très fortement sur les coûts 
normalisés, tandis que ces derniers ne se répercutent sur les prix que de manière très 
incomplète. A mesure que la concentration s'accentue, la valeur de A va de 0.8 1 
à 0.86, 0.59 et 0.69, tandis que celle de CY tombe de 0.962 a 0.848, 0.746 et 
O. 130. Le paramètre L? augmente de manière continue, ses valeurs respectives 
étant 1.74, 2.12, 2.97 et 7.25. Tous ces résultats corroborent l'hypothèse 
fondamentale d'une plus faible sensibilité des prix aux chocs courants dans les 
secteurs les moins concurrentiels, étant donné que dans pratiquement toutes les 
branches d'industrie, les prix réagissent moins vite aux variations des coûts et de la 
demande, au Royaume-Uni qu'au Canada ou au Japon. Les incidences de la 
demande semblent (( anormales )) (les prix augmentant lorsque la demande diminue) 
et, contrairement aux résultats obtenus antérieurement, plus significatives dans les 
secteurs où la concurrence est la moins vivet2. II existe quelques faibles indications 
d'une variation conjoncturelle des incidences de la demande et de l'inertie des 
prix. 

On a pu également observer des différences intéressantes entre les branches 
d'activité britanniques lorsqu'on les regroupait à la fois en fonction du taux de 
concentration et de la pénétration des importations (tableau 4). L'un des résultats 
que fait ressortir le tableau 4 est que l'ouverture à la concurrence des importations 
accroît la flexibilité des prix. En effet, parmi les branches où la concentration est forte 
(lignes 3 et 4), la vitesse d'ajustement des prix (A) prend une valeur nettement 
différente selon que la pénétration des importations est faible (ligne 3) ou forte 
(ligne 4), les chiffres correspondants étant 0.63 et 0.95. Cependant, le taux de 
transmission des variations courantes des coûts au prix d'objectif (a) ne diffère pas 
de manière significative d'une de ces catégories de branches a l'autre, sa valeur 
étant respectivement 0.62 (ligne 3) et 0.74 (ligne 4). 

La variable représentant la pression de la demande ( y ) n'exerce une influence 
anormale que dans les branches qui se caractérisent a la fois par une faible 
concentration et une relative protection de la concurrence des importations. La 
rigidité des prix à la baisse durant les phases de basse conjoncture est plus 
accentuée dans les branches fortement concentrées où les importations sont peu 
importantes. Tous ces résultats donnent à penser que le degré de pénétration des 
importations a d'importantes incidences sur l'ajustement des prix dans les branches 
fortement concentrées. Cependant, il semble évident que dans l'économie 
britannique les prix sont de manière générale très peu flexibles, encore que ce 
résultat vaille surtout pour les branches fortement concentrées et peu ouver- 
tes13. 
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Le second résultat ressortant du tableau 4 est de portée plus générale. II 
revient à dire que les prix de la période en cours réagissent généralement moins aux 
variations courantes des coûts et de la demande lorsque l'environnement est moins 
concurrentiel. Cette conclusion est clairement étayée par les chiffres figurant aux 
lignes (2) et (31, si l'on admet que les branches que regroupe la première sont plus 
concurrentielles que celles que regroupe la seconde. Ainsi, dans ces dernières 
branches (ligne 3). les mouvements des prix semblent beaucoup plus fortement liés 
à ceux des coûts normalisés qui, dans le cas du Royaume-Uni, ne semblent pas 
suivre de très près les coûts immédiats, résultat qui corrobore ceux qu'obtiennent 
Coutts, Godley et Nordhaus (1978). Cependant, il convient de relever que la 
ventilation sectorielle utilisée par ces auteurs n'était pas suffisamment détaillée pour 
faire ressortir le rôle que jouaient dans leurs résultats les variables représentatives de 
la structure du marché. 

D. Etats-Unis 

Dans le cas des Etats-Unis, on dispose de séries chronologiques couvrant 
chacune des 430 branches (pour les rubriques à quatre chiffres de la S.I.C.) pour la 
période 1958 à 1980, ce qui nous permet de recourir à la méthode en deux étapes 
évoquée précédemment. La première consiste à estimer pour chaque branche i 
l'évolution dans le temps des paramètres des équations (5a) et (561, 5 partir des 
22 observations annuelles (1  958 à 1980). Ensuite, au cours d'une seconde étape, 
on régresse les paramètres estimés pour chaque branche par rapport aux variables 
qui décrivent la structure du marché correspondant, à savoir le taux de 
c~ncentrat ion'~ et le niveau moyen de pénétration des importations durant la 
période étudiée. On a également inclus dans les régressions la variance de la 
pression de la demande, à titre de substitut de sa variabilité durant la période 
examinée. 

II est naturellement hors de question de présenter les résultats de chacune des 
430 régressions chronologiques. Dans la seconde étape des calculs nous n'avons 
retenu que les branches où la valeur estimée de la vitesse d'ajustement des prix (A) 
est comprise entre O et 1, au seuil de confiance de 95 pour cent, restriction qui 
limitait l'échantillon à 385 branches. Le tableau 5 présente les résultats de la 
seconde étape du calcul. La concentration exerce une incidence négative et 
significative sur la vitesse d'ajustement des prix, ainsi que sur les paramètres qui 
mesurent la répercussion des variations courantes des coûts et de la demande sur le 
prix cible. Ces résultats confirment que, comme au Canada et au Japon, les branches 
américaines les plus concentrées connaissent une plus grande stabilité ou un plus 
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Tableau 5. Disparité selon les branches des paramètres 
de l'équation des prix (Sa) estimée pour chacune d'elles 

par une analyse chronologique 
ÉTATS-UNIS 

Variables dépendantes (paramètres estimés de 
l'équation [sa]) 

Variables explicatives 
d'ajustement des 1'01 

prix coûi 

1 A, = l-di a' = d f / l - d /  dB 

Constant 

Taux de concentration CR4; 

Taux moyen de pénétration IMP; 
des importations 

Variance de pression de la demande 

SE€ 

R2 

0.905 
(2.6) 

-0.21 9 
(3.1) 

0.006 
(0.4) 

-0.052 
(3.8) 

0.21 

0.13 

0.949 
(24.9) 

-0.168 
(2.3) 

-0.03 1 
(2.3) 

-0.089 
(6.2) 

0.20 

0.27 

1.47 
(1 1.3) 

-0.876 
(3.5) 

-0.025 
(0.5) 

-0.147 
(3.0) 

0.69 

0.13 

fort lissage des prix que les autres. Cependant, l'importance des importations 
n'exerce pas d'influence significative, que ce soit sur la vitesse d'ajustement ou sur 
le mécanisme de transmission. II est intéressant d'observer, à ce propos, qu'aux 
Etats-Unis le taux de pénétration des importations est faible comparé à celui des 
autres pays (à l'exception du Japon) (Cf. Encaoua et coll., 1983). II n'est donc 
peut-être pas très surprenant que cette variable n'ait pas d'influence significative, 
sauf éventuellement pour le paramètre a, qui mesure la sensibilité du prix d'objectif 
aux variations courantes des coûts. La dernière variable, la variance de la demande, 
n'a qu'une très légère incidence sur le mécanisme de fixation des prix. 

Pour affiner les résultats qui précèdent, le tableau 6 indique la valeur moyenne 
des trois paramètres pertinents de la dynamique des prix pour six catégories 
distinctes de branches, classées selon leur taux de concentration. Ces résultats 
confirment nettement les relations que faisait ressortir l'analyse économétrique. Les 
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Tableau 6. Valeurs moyennes des paramefres mesurant 
lia vitesse d'ajustement des prix, et leur sensibilité! aux variations 
des coûts et 5 la pression de la demande, dans des cathgorieâ 
de branches classées d'après leur taux de concentration CR4 

ÉTATS-UNIS 

Nombre de 
branches Taux de concentration 

sensibilité Sensibilité 
moyenne de moyenne des 
ïobjectif aux 

ie moyenne 
,tement des prix B la pression 

coûts courants de la demande 
CR, % A,  = 1 4 ;  (Y, = df/l-d] d; 

0 -  20 90 0.800 0.708 0.992 
20- 30 82 0.768 0.733 0.948 
30- 40 71 0.762 0.691 0.977 
40-  50 46 0.780 0.702 0.684 
50- 60 44 0.649 0.638 O. 796 
60 - 100 52 0.688 0.61 8 0.355 

Total 
O - 100 385 0.732 0.694 0.846 

paramètres h et a diminuent en règle générale à mesure que l'on passe aux secteurs 
moins concurrentiels. De même, les variations de la demande ont des incidences 
beaucoup plus nettes sur celles des prix dans les branches les plus concurrentielles, 
les branches les plus concentrées y étant apparemment beaucoup moins sensibles. 
Tous ces résultats confirment qu'aux Etats-Unis, dans les branches 5 forte 
concentration, où les entreprises dominantes peuvent dans une certaine mesure 
fixer les prix, l'ajustement de ces derniers aux variations courantes des coûts et de la 
demande est plus lent que dans les autres branches, ce qui rend ces prix plus stables 
ou plus visqueux. 

E. Suède 

On dispose de données, pour la Suède, couvrant 36 branches, pour la 
période 1970 à 1980. Les seules variables représentatives du degré de concur- 
rence que nous avons pu nous procurer avaient trait au degré d'ouverture aux 
échanges extérieurs. Le tableau 7 fait apparaître deux ensembles de catégories, 
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Tableau 7. Taux annuel de hausse des prix (1970-1980). Données combinées selon un classement 
des branches d'après les taux d'exportation (EXP) et d'importation (/MP) 

SUÈDE 

Variables 
explicatives 

Constant 

Pit- 1 

cit 

d 
P 

DEMit 

Et. Pit- I 

R2 

SEE 

Branches classées selon leur taux d'exportation E X P )  

(1) 
EXP faible ((30%) 

(a) (b) 

4.52 4.24 
(5.8) (5.2) 

0.07 
(1.8) 

0.59 
(1 6.2) 

0.06 
(0.9) 

0.68 

6.2 

0.13 
(2.8) 

0.58 
(16.3) 

-0.10 
(1.1) 

-0.1 7 
(2.3) 

0.31 
(2.9) 

0.69 

6.0 

2.80 
(3.3) 

0.15 
(2.7) 

0.45 
(1 2.6) 

0.33 
(6.8) 

0.48 

6.7 

3.06 
(3.3) 

0.14 
(2.5) 

0.45 
(12.1) 

0.38 
(5.8) 

0.01 
(O. 1 1 

-0.09 
(1.1) 

0.48 

6.7 

~~~ 

Branches classées selon leurtaux d'importation (IMP) 

(3) 
IMP faible ((41 %) 

(a) (b) 

4.25 
(5.4) 

0.06 
(1.3) 

0.62 
(1 6.8) 

0.1 7 
(3.0) 

0.68 

5.8 

4.24 
(5.3) 

0.1 1 
(2.3) 

0.61 
(1 6.7) 

0.09 
(1.1) 

-0.1 9 
(2.6) 

0.16 
(1.7) 

0.69 

5.7 

IMP fort (>41%) 

(a) (b) 

3.3 
(3.8) 

0.10 
(1.8) 

0.47 
(1 3.0) 

0.29 
(5.5) 

0.48 

7.2 

3.2 
(3.3) 

0.10 
(1.7) 

0.47 
(12.8) 

0.28 
(4.0) 

0.05 
(0.5) 

0.002 
(0.03) 

0.47 

7.3 

Note : Toutes les variables sont définies comme au tableau 1, EXP étant le rapport entre les exportations et les ventes et IMP celui entre les importations et les ventes 
augmentées des exportations et diminuées des importations. Chaque catégorie comprenant 18 branches, N = 180. 



correspondant à une ouverture plus ou moins grande aux exportations [colonnes ( 1) 
et (2)] et aux importations [colonnes (3) et  (411. Si l'on compare tout d'abord les 
branches où l'intensité d'exportation est plus ou moins grande, on n'observe que de 
faibles écarts pour A (respectivement 0.85 et 0.93) et pour a (0.53 et 0.63). Les 
branches faiblement exportatrices semblent, toutefois, beaucoup plus sensibles 6 la 
conjoncture, tandis que les branches fortement exportatrices le sont davantage à la 
demande. De même, seules de très faibles différences apparaissent entre les 
branches où la pénétration des importations est faible et celles où elle est forte, les 
valeurs observées de A et a! étant (0.94,0.659) et (0.90, 0.522) dans les 
colonnes (3) et (4). Les branches 5 faible pénétration des importations sont 
beaucoup plus sensibles à la conjoncture tandis que celles où la pénétration est 
importante font preuve d'une plus grande sensibilité à la demande. Si ces résultats 
corroborent en partie l'idée que dans la pratique l'ajustement des prix est un peu 
moins lent dans les secteurs ouverts que dans les secteurs protégés, l'aspect 
intéressant des calculs effectués pour la Suède est de montrer que si cet ajustement 
tarde 5 se faire, c'est du fait du mécanisme mesuré par a et non de celui que 
mesure A. 

F. Résumé 

Ces résultats nous amènent à tirer quatre conclusions générales. Tout d'abord, 
lorsque les deux mécanismes (transmission des chocs courants aux objectifs et 
adaptation des prix à ces derniers) jouent simultanément, l'ajustement des prix est 
dans l'ensemble plus lent dans les secteurs les moins concurrentiels. II apparaît que 
dans ces branches les entreprises tardent davantage, tant à incorporer dans leurs 
plans des informations nouvelles, qu'à s'adapter aux plans élaborés 6 partir de ces 
informations. En second lieu, des différences importantes semblent exister entre 
pays, en ce qui concerne tant la vitesse d'ajustement aux variations des coûts et de 
la demande que le type d'environnement concurrentiel qui infiuence la fixation des 
prix. En gros, il semble que les prix soient très flexibles au Japon et très peu au 

- Royaume-Uni ; les Etats-Unis, le Canada et la Suède occupant une position 
intermédiaire. En outre, le Japon, les Etats-Unis et le Royaume-Uni font tous les trois 
preuve de rigidité dans les secteurs les plus concentrés, la Suède semble légèrement 
plus flexible dans les secteurs ouverts, au Royaume-Uni les secteurs fermés sont 
plus rigides, tandis qu'au Canada la caractéristique importante des secteurs peu 
flexibles est d'être dominée par les entreprises à capital étranger. En troisième lieu, 
les incidences observées ne sont généralement pas continues, la rigidité apparais- 
sant essentiellement dans les secteurs les plus concentrés ou les plus fermés, ce qui 
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fait penser à un ((effet de seuil B, la rigidité ne se manifestant qu'au-dessus d'un 
niveau critique de concentration, ou en-dessous d'un niveau critique d'ouverture. 
Enfin, contrairement à certaines études (telles que celle de Godley et Nordhaus, 
1972), nous constatons que la demande a bien des incidences significatives sur les 
prix. Si au Canada, au Royaume-Uni et aux Etats-Unis cette incidence s'exerce 
surtout dans les secteurs concurrentiels, au Royaume-Uni elle est apparemment 
(( anormale )), mais seulement dans les secteurs concurrentiels. En Suède, cette 
incidence est importante, et sensible à la conjoncture dans les secteurs relativement 
fermés. 

IV. REMARQUES DE CONCLUSION 

Cette étude avait pour but d'examiner le bien-fondé de la proposition selon 
laquelle la rigidité des prix n'est pas uniforme dans toutes les branches d'activité et 
est affectée de manière importante par la structure et le comportement de la 
branche's. Si l'on admet depuis longtemps que ces facteurs contribuent 5 
déterminer le niveau des prix dans une branche d'industrie, la question de savoir s'il 
en est de même de leur taux de variation a donné lieu à de vifs débats, qui restent 
toutefois peu concluants. La situation a commencé à s'améliorer lorsqu'on a réussi à 
démontrer théoriquement que, dans certaines conditions, une certaine rigidité des 
prix était compatible avec un comportement d'optimisation, lorsque celui-ci se situe 
dans un cadre intertemporel. La recherche empirique présentée dans notre étude 
repose sur ces fondements théoriques. Seule l'identification des deux mécanismes 
de transmission aux prix des variations courantes des coûts et de la demande a 
permis d'observer, comme nous !'avons fait ici, les relations entre la structure des 
marchés e t  les variations des prix. 

Non seulement la flexibilité des prix varie sensiblement selon la branche, mais 
cette variance est aussi en grande partie liée à la structure de cette dernière et aux 
caractéristiques de son processus de production. De plus, le degré de flexibilité ainsi 
que ses déterminants varient d'un pays à l'autre, de manière importante et 
intéressante. Si ces résultats, en tant que tels, présentent de l'intérêt nous croyons 
possible de les situer dans une perspective un peu plus large et nous aimerions 
conclure par deux séries de remarques spéculatives. 

Dans un environnement où les coûts augmentent pendant une période 
relativement longue, le lissage des prix se traduit par des taux de marge effectifs 
systématiquement inférieurs au niveau souhaité. Si les prix sont suff isamment 
insensibles à la variation des coûts et si ces derniers augmentent rapidement, la 

76 



situation s'apparente fort à une compression des bénéfices. Si en fait, comme le 
donne à penser cette interprétation spéculative, c'est le lissage des prix qui est 2 la 
base de la diminution apparente de la rentabilité, l'explication en réside dans l'inertie 
des entreprises et leur répugnance à répondre rapidement 6 l'évolution du marché. 
Cette interprktation conduit 6 poser une question difficile : est-il possible de concilier 
une politique économique orientée vers une plus grande flexibilité des prix avec le 
comportement d'entreprises dont l'optique a long terme les conduit a préférer des 
prix plus stables ? La question plus générale que soulève cette interprétation est 
donc la suivante : la flexibilité des prix est-elle un objectif souhaitable et réalisable de 
l'action des pouvoirs publics ? 

La seconde remarque spéculative que nous aimerions présenter découle de 
i'observation que le corollaire d'une politique de lissage des prix est une politique de 
lissage de la production. Autrement dit, il n'est nullement établi qu'un ajustement 
des prix puisse se substituer a celui des volumes. Comme le soulignait notre 
introduction, on observe empiriquement que dans la plupart des pays occidentaux la 
flexibilité des prix a diminué depuis la seconde guerre mondiale. Si, parallèlement, la 
flexibilité de la production a été réduite par l'adoption de politiques orientées vers la 
maximisation intertemporelle du profit qui se traduit par un lissage des prix, une 
bonne partie des idées actuelles concernant ia dynamique des marchés risque d'être 
inexacte. En particulier, une relative rigidité de la production, en présence d'une 
baisse de la demande, risque d'engendrer des excédents de capacité' ci parallèlement 
à une crise apparente des profits. Dans cette perspective, ce double résultat 
s'explique par c'est une faiblesse fondamentale de la concurrence qui permet aux 
entreprises de ne réagir que partiellement à l'évolution du moment. 
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NOTES 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6 .  

7. 

8. 

9 

On remarquera que cette argumentation diffère de celles qui rattachent la rigidité de prix aux possibilités 
de collusion [par exemple, Domberger (1 979). Ross et Wachter (1 975) et d'autres auteurs qui partent 
de l'idée d'une courbe de demande irrégulière selon une tradition qui remonte a Sweezy (1 93911. Le 
problème, lorsqu'on retient l'idée de la collusion, est qu'il est difficile de concilier le lissage des prix (qui 
implique en général de renoncer a des profits immédiats) avec la fixation conjointe de prix de monopole, 
sauf a introduire des coûts ad hoc, échappant peu ou prou a l'observation, tels que le risque de rétorsion 
ou de guerre des prix. 

II en va autrement lorsque la majeure partie des importations se trouve sous le contrôle d'entreprises 
nationales importantes. Le cas classique, ainsi que cette réserve, sont exposés par Geroski et 
Jacquemin (1 982). ainsi que par Cowling et Murfin (1 982). 

Comme le relevait la note 1, les taux de concentration et (dans une moindre mesure) l'importance du 
capital étranger sont généralement interprétés comme les symptômes d'une situation se prêtant à la 
collusion [Cf. Geroski (1 983) et Caves 198211. Dans le cadre de notre argumentation, ils sont 
considérés comme les symptômes d'une situation pouvant comporter la stabilité des parts de marché 
et/ou des conditions techniques de production d'un type particulier - se traduisant par des coûts fixes 
élevés et le maintien d'excédents de capacité - susceptibles de constituer des obstacles à la création 
d'entreprises [Cf. Encaoua et Jacquemin (1 980)]. L'un et l'autre type de situation peuvent conduire les 
entreprises à se placer dans une perspective à long terme. 

II a été décidé que la Division des Questions Economiques Générales du Département des Affaires 
Economiques et  Statistiques de l'OCDE mettrait, sur demande, cette base de données à la disposition 
des chercheurs universitaires. 

La règle d'ajustement (1 a) convient à une situation où l'objectif n'évolue pas trop. Sans se réaliser 
exactement, une telle situation a beaucoup plus de chances de se vérifier lorsque l'objectif porte sur le 
taux de variation des prix plutôt que sur leur niveau. 

En admettant la maximisation des profits et en supposant des biens homogènes, le taux de marge est 
m; = ( 1  -i v;/n;)-', niétant l'élasticité de la demande et vjunevariation conjecturale [Cf. Geroski (1 983) 
et Phlips (1 980)). Dans le texte, on suppose que le taux de variation de v; est nul. 

On peut se représenter l'équation (3) de la manière suivante. Admettons que les entreprises 
escomptent une hausse de leurs coûts unitaires au taux my(t). Si, toutefois, les coûts unitaires courants 
augmentent plus vite ou plus lentement, les entreprises corrigent le taux de variation de leurs coûts 
normalisés qu'elles escomptent pour la période en cours d'un facteur m,!(t). Ainsi 

k; (t) = rny(t) + rn!(t) (c; ( t )  - rnyit)) = my(t) Il - m,?lt)) -k m,!(t) ci (t) 

et les paramètres de l'équation (3) sont définis comme par les formules 8; (tl = mo(t) (1  - m!(tll et 
a; (t) = m!(t). 

Si l'on néglige my(t), (1 a) s'écrit [pi ( t )  = (7 -A; (t))p; (t - 1 )  -i A; (tlk; (t). En situation d'équilibre à long 
terme [où pi (t)  = pi (t - l ) ]  on a p i  (t) = k; (t), quelle que soit la valeur du coefficient A; (tl, qui mesure la 
vitesse d ajustement. 

C'est par le raisonnement exposé dans le texte que l'on peut expliquer la constante et le terme fi;, qui 
entrent sans justification dans l'équation estimée par Domberger (1 979, p. 97). Cet auteur admet que 
ces paramètres puissent prendre une valeur déterminée pour chaque branche d'industrie, mais 
n'examine pas leurs rapports avec la structure du marché. 
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10. Nous avons imposé à ces catégories des limites exogènes. Même si celles-ci diffèrent des limites 
qu'aurait données la méthode du maximum de vraisemblance, les essais effectués permettent de 
penser que les résultats obtenus ne sont pas très sensibles à leur valeur exacte. L'étude dEncaoua et 
coll., 1 983, ainsi que l'Annexe qui l'accompagne, comprennent de nombreuses estimations aussi bien 
en coupe transversale que fondées sur des données chronologiques. 

Ces informations proviennent des deux publications officielles suivantes : 
- 

11. 

Les aspects structuraux du contrôle national et étranger dans les industries manufacturières. 
minières et forestières, 1970-1 972. Catalogue 31-523, Hors Série, Statistique Canada, 1978, 
pp. 13 et 55. 

- Importations au Canada des entreprises sous contrôle national et étranger, 1978. Catalogue 67- 
509, Hors Série, Statistique Canada, 1981, p. vii. 

Ce résultat traduit peut-être le coût très élevé d'un financement des stocks par des crédits à court 
terme. A notre avis, il tient aux particularités des liens qui unissent, au Royaume-Uni, l'industrie aux 
établissement financiers, mais nous n'avons pu vérifier cette hypothèse. 

Domberger (1 979) constate que la valeur estimée de A augmente avec le taux de concentration. Nous 
soupçonnons que la différence tient essentiellement à l'importance relativement faible de son 
échantillon nonaléatoire (qui comprend seulement 21 branches d'industrie) et peut-être aussi à des 
difficultés résultant de sa méthode de calcul des coûts unitaires de main-d'œuvre. Bien que son étude 
porte sur des données trimestrielles, on voit mal quelle différence pourrait en résulter, sauf peut-être 
dans la mesure où toutes les valeurs de A seraient systématiquement minorées. Si la période couverte 
n'est pas non plus la même (1 963 à 1974). on imagine mal qu'il puisse en résulter une corrélation 
différente entre la concentration et le coefficient A. On trouvera un examen plus approfondi de cette 
étude chez Winters (1 981 ) et Domberger (1 981 1. 
Entre 1958 et 1977, la concentration, mesurée à partir d'un échantillon de 430 (au niveau des 
rubriques à quatre chiffres) ou de 1 O00 (au niveau des rubriques à cinq chiffres) branches a évolué de 
manière très régulière (Cf. Encaoua et coll., 1983 et Shepherd 1982), de sorte que la date retenue pour 
la mesurer n'influence guère les résultats obtenus par la suite. 

Parmi les autres déterminants qui peuvent être importants, citons le caractère plus ou moins durable ou 
périssable des produits, la durée du processus de production etc. 

De récentes études théoriques consacrées aux incidences des excédents de capacité sur la création 
d'entreprises (par exemple, Spence, 1977, Dixit, 1980 et d'autres) donnent à penser que leur 
augmentation pourrait, en fait, être de nature à affaiblir la concurrence. 

12. 

13. 

14. 

1 5. 

16. 
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